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    « Formez-vous, armez-vous de sciences

    jusqu’aux dents […]

    et arrachez votre patrimoine culturel. »

    Cheik Anta Diop
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    Préface

    
      Sally Alassane Thiam nous propose un regard rafraîchissant sur la dimension culturelle du développement. Le lecteur trouvera dans ces lignes une jeune voix africaine engagée pour la renaissance du continent. Le patrimoine, qui l’occupe entièrement, bénéficie d’un plaidoyer vibrant. L’auteur de ce livre sait, et nous en fait part, qu’il ne s’agit pas d’un simple objet de délectation esthétique. Témoin de l’histoire et filet mémoriel, le patrimoine signe la conscience du peuple dans son élan pour plier le destin à ses aspirations. L’Afrique, on le sait, fourmille de monuments et de cités dont l’évolution illustre une identité en construction permanente pour s’adapter aux défis du moment.

      Thiam nous guide dans ce merveilleux univers où s’expriment le génie propre des peuples d’Afrique et l’âme de nos nations. À travers son parcours personnel, son enseignement et son vécu professionnel mêlés, il nous expose les « raisons impératives » de considérer la culture comme la porte d’entrée si nous voulons affirmer davantage un espace propre à partir duquel notre échange avec le monde devient encore plus fécond.

      J’ai toujours pensé que l’africanité forte et ouverte qui se construit dans un monde devenu village planétaire doit s’appuyer sur le socle de notre immense patrimoine pour être à même d’accueillir les souffles nouveaux. Je salue, dans ce cadre, la volonté des uns et des autres de favoriser et de faciliter la restitution des patrimoines africains aux peuples africains. Au-delà de la valeur matérielle de ces biens, il s’agit bien d’un maillon important de la conscience historique d’un continent qui a subi des siècles de dépossession. Cet aspect est au cœur du plaidoyer et du travail du jeune leader africain, auteur de ce livre dédié entièrement à la culture.

      C’est dans cette perspective qu’il faut saluer les efforts que déploient Sally Alassane Thiam et son organisation pour l’affirmation et la visibilité du patrimoine à la fois dense et très varié de notre continent. Avocat d’une meilleure représentativité de l’Afrique dans le Patrimoine universel dont l’UNESCO est le gardien prestigieux et constant, Thiam mérite bien notre soutien moral. C’est bien par son patrimoine matériel et immatériel que le continent participera encore plus activement dans la construction d’un ordre culturel mondial qui, tout le monde en convient, contribuera aux nouveaux équilibres entre nations.

      En faisant des arts et de la culture une des priorités majeures de ma politique, j’ai la conscience claire que l’un des grands défis de ce siècle est de nous ouvrir au monde tout en étant capables de porter notre part de génie et de créativité. C’est la raison pour laquelle l’Afrique doit développer sa capacité à répertorier, pour mieux le valoriser, son patrimoine. Sally Alassane Thiam nous offre, à travers ce livre, un précieux point d’appui.

      En signant ce message, je lui apporte tout mon soutien moral et lui exprime mes encouragements sur le chemin difficile mais utile d’une présence plus active du patrimoine africain au musée dynamique de l’universel.

    

    Macky SALL

      Président de la République du Sénégal

      Président en exercice de l’Union africaine

  


Avant-propos
J’aime à répéter pendant mes conférences que le préalable à l’indépendance politique et économique est l’indépendance culturelle. C’est à nous de construire la nouvelle relation bilatérale entre l’Afrique et l’Occident.
 
Aujourd’hui, ma génération pense qu’une politique culturelle forte, une politique culturelle qui trouve tout son sens et toute sa place dans une société peut permettre de générer des emplois, peut contribuer à l’économie d’un pays, peut contribuer surtout à bien des égards au développement du continent africain.
 
Ce que j’ai voulu démontrer à travers ce livre, c’est que la jeunesse africaine actuelle, dans sa globalité, est en train de mener une pensée stratégique de réappropriation de sa dignité, à travers notamment la reprise en main du destin de son patrimoine. Cet effort collectif passe par un travail transversal primordial pour notre indépendance. Elle ne sera possible que par l’éveil des consciences.
Jusque-là, l’histoire de l’humanité a malheureusement toujours été celle de la conquête. Ceux qui dominaient ont toujours été ceux qui imposaient leurs idées, leurs visions au reste du monde… Ce n’est pas ce que veut l’Afrique. Elle cherche une autre voie, plus pacifique, moins dominatrice, qui s’inscrive dans un respect réciproque. Et si le « continent noir », comme on l’appelle souvent de manière réductrice, avait son mot à dire dans ce nouvel ordre mondial construit autour d’un respect accru de l’homme et de la planète ?
 
Nous le verrons dans ce livre, les hommes, le patrimoine et l’environnement sont souvent liés. Il était donc pour moi important de proposer une vision plus optimiste et réaliste de l’Afrique, afin d’apporter ma modeste contribution au rendez-vous du « donner et du recevoir », comme aimait à le dire le président Léopold Sédar Senghor.
 
En ce début de XXIe siècle, si incertain, si anxiogène à cause notamment des nouvelles menaces, principalement celle du réchauffement climatique, je vois aussi une immense occasion pour mon continent de construire un autre monde. Il est temps de retrouver notre propre narratif ! Le narratif africain…
 
À l’heure de la bataille mémorielle, dans une démarche d’universalisme, il est temps d’enseigner aux jeunesses européenne et africaine l’Histoire avec un grand H. Cette transition parfois difficile, faite de remises en question, de réalités qui fâchent, parfois de heurts, est nécessaire si l’on veut changer définitivement les relations entre l’Afrique et l’Occident.
 
Si l’Afrique doit sortir de sa position « victimaire », comme ses détracteurs qui reprochent souvent, pour écrire librement un nouveau chapitre de son histoire, l’heure est venue pour les pays occidentaux de regarder le monde en face et de façon nouvelle. Accepter ses erreurs, c’est permettre à ceux qui en ont le plus pâti de mieux les dépasser.
Mais pour cela, les pays du Nord ont un examen de conscience à faire. Le monde n’est plus celui de la fin de la seconde guerre mondiale. Le XXe siècle est derrière nous.
 
Malheureusement, certaines de leurs actions en Afrique sont trop souvent perçues par la jeunesse africaine, mais aussi ailleurs en Russie ou au Brésil, comme émanant d’une politique néocoloniale. C’est un ressenti. Exagéré ou non, il est encore très prégnant, peut-être même plus que jamais, et s’étend de Dakar à Johannesburg. Certains pays commencent à en prendre conscience, parfois forcés par les vents de la contestation et du rejet.
 
Dans un tel contexte, la main tendue, les petits pas sont primordiaux.
Les restitutions d’œuvres d’art, même symboliques, par certains pays européens vont dans le bon sens. Derrière cette reconnaissance de la culture, il en va de la renaissance de tout un continent.
Certaines puissances, comme l’Inde ou le Brésil, commencent aussi à proposer de nouveaux partenariats financiers et techniques, plus adaptés aux attentes des Africains. Ce qu’on appelle les contrats « gagnant-gagnant ». Toutes les pistes d’alternatives sont bonnes à prendre.
 
Échanger, chercher, participer à l’émulation des idées, pour bâtir ensemble un monde meilleur, c’est à mon humble niveau, une des missions que je me suis données. C’est ce qui me motive souvent à me rendre dans les grandes écoles européennes Sciences Po, EDHEC Business School, pour évoquer notamment la question mémorielle ou plutôt le devoir de mémoire. Car voici venue l’heure de la renaissance culturelle de l’Afrique.



PREMIÈRE PARTIE
L’HÉRITAGE CULTUREL SÉNÉGALAIS

CHAPITRE I
La culture, un esprit de famille
Le tout début de ma présence sur terre commence de manière très simple. J’ai vécu une enfance sans problème particulier, plutôt heureuse, libre, mais jamais très éloignée d’un livre, d’un musée, d’une trace d’histoire. Je tiens à raconter ce chapitre-là de ma vie car il exprime en partie mon cheminement vers mon combat aujourd’hui pour la reconnaissance et la sauvegarde du patrimoine africain.
Je suis né à Dakar un certain mercredi 23 octobre 1991 à 16 heures, à la clinique Raby. On raconte que j’étais un enfant très vivant, voire « turbulent » selon ma mère. Mes parents habitaient un appartement confortable dans le quartier de la Sicap, sur l’avenue Bourguiba. C’est donc là que j’ai grandi. Comme tous les petits enfants d’Afrique, j’aimais taper la balle dans la rue ou sur le sable chaud, parfois pieds nus. Je jouais au football des heures avec mes amis, chrétiens ou musulmans, sans distinguo de religion ou de race. Mon surnom c’était Itor, car j’étais un peu bagarreur, quoique jamais méchant. Je n’aimais pas perdre et j’avais déjà horreur des humiliations, encore plus des injustices. C’était d’ailleurs souvent à cause d’injustices quelconques qui me touchaient directement ou indirectement que je me mettais en colère. Déjà enfant, j’avais ressenti une certaine compassion pour le sort des « talibés », ces jeunes mineurs obligés de mendier au coin des rues et souvent violentés. Je n’aimais pas les voir abandonnés à leur sort. Je les croisais souvent avec leur petit seau en plastique pour récupérer la monnaie, les vêtements abîmés, parfois les pieds nus ensanglantés. Et je me posais beaucoup de questions sur leur existence. Qu’avaient-ils fait pour mériter un tel sort ? Pour ma part, j’étais le petit dernier de la famille. Mais cela ne veut pas dire que j’étais le plus choyé. Tous les égards et les attentions allaient plutôt vers une de mes sœurs qui porte le nom de ma grand-mère maternelle, Saoudatou Birane Wane, une femme très douce, pieuse et aimée de tous… Ma sœur a dignement hérité de ce prénom et tout le monde l’adorait petite et l’aime encore. Ma mère, elle-même la plus jeune de sa famille, était une femme au foyer exemplaire. Fille d’un ancien chef de canton mauritanien à Kaëdi, « le vieux Bocar Bâ », elle avait reçu une éducation exemplaire, faite de gentillesse d’abord, de respect de l’autre, de travail, d’abnégation. Elle prenait souvent le bateau Bouyel pour se rendre à Saint-Louis pendant les vacances. Elle me portait évidemment beaucoup d’attention et a toujours été très importante dans ma vie. J’avoue qu’en grandissant, cet amour maternel bienveillant est devenu primordial. Elle est aujourd’hui l’une de mes plus grandes sources de motivation. C’est elle qui me faisait répéter mes tables de multiplication, corrigeait mes fautes de français, me reprenait dans ma langue pulaar… Si je la suivais partout, je n’étais pas pour autant dans les jupons de ma mère. Car j’étais d’abord un enfant curieux. Je ne restais pas forcément à la maison sagement à lire ou à regarder les dessins animés à la télévision. J’étais avide de connaître les moindres recoins de mon quartier, le bout de ma rue… Comme il nous était formellement interdit d’aller jusqu’à la mer, par peur peut-être que l’on s’y noie ou que l’on fasse de mauvaises rencontres sur la corniche, je me promenais souvent dans le jardin Khaklifa Ababacar pas très loin de chez nous, sans doute déjà avec un air légèrement mélancolique… Il y avait dans les ruelles autour de chez nous de vieilles maisons que j’aimais explorer, clandestinement parfois. Je cherchais un endroit pour rêver, réfléchir aussi au sens de la vie. J’aimais m’isoler un peu du groupe, méditer, me sentir seul. Cela ne m’empêchait pas d’être très famille et d’entretenir d’excellentes relations avec tous mes frères et sœurs. J’aimais aussi rendre visite à mes cousins de Dakar ou, plus loin, à ceux de Nouakchott. On partait chaque année les retrouver en Mauritanie. En 1997, j’ai vu pour la première fois ma grand-mère maternelle à Nouakchott. C’était une femme très douce et bienveillante. Elle habitait le quartier résidentiel, juste à côté de la maison du chef d’état-major. On partait tous les week-ends à la découverte du désert et de la culture mauresque. Ma grand-mère avait eu beaucoup d’enfants décédés très jeunes, mais elle avait gardé pour les autres un amour très fort. Ce qui fait que nous grandissions dans la plus parfaite harmonie entre nous. C’était une femme très pieuse qui malheureusement perdit l’usage de ses jambes à la fin de sa vie. C’était très triste de voir une femme si généreuse être empêchée de se déplacer pour répandre son amour. Nous l’avons tous aimée, elle était presque une sainte.
Mon père, quant à lui, a toujours eu beaucoup de personnalité. Né en 1945, il a vécu adolescent les balbutiements d’un Sénégal libre. C’est un homme brillant, architecte, ancien inspecteur des monuments historiques de l’Afrique. Il s’est fait tout seul et s’est fait remarquer très vite. Il a d’abord étudié aux Arts et Métiers entre 1965 et 1968, avant que l’ancien président Senghor ne lui accorde une bourse pour qu’il puisse parfaire ses études au Brésil. Ce sont les pères catholiques qui l’ont recommandé pour finir son cursus à la faculté d’architecture de l’université fédérale de Rio de Janeiro de 1968 à 1971. C’est là qu’il fut repéré par le célèbre Oscar Niemeyer, à l’origine de la création de la capitale Brasilia. Très jeune, mon père est donc entré dans le cabinet d’un des plus illustres architectes du monde… Au retour, il est devenu l’un des premiers architectes de la fonction publique. Durant sa carrière, il a ensuite dessiné les maisons de plusieurs personnalités sénégalaises, dont celle de Sheikh Tidiane Sy, un homme religieux, le fils du grand Khalifa de la Tarikha Tidjane. Mon père a aussi travaillé sur le plan directeur de l’île de Gorée, avec feu Pierre-André Lablaude, inspecteur général des monuments historiques en France.
J’allais souvent le retrouver sur les chantiers et c’est peut-être là, entre autres, que j’ai contracté le virus du patrimoine matériel. On peut dire que je suis tombé dedans comme d’autres dans la potion magique. Mon père avait cette finesse de nous amener doucement vers ce monde-là, celui de l’art, de l’architecture en particulier, de la beauté des choses et de l’histoire en général, sans nous l’imposer. Un jour, il m’emmena sur l’île de Gorée avec lui. À l’époque, l’île avait déjà été classée au Patrimoine mondial de l’UNESCO. J’en avais beaucoup entendu parler dans les discussions entre mes parents. On avait pris la chaloupe tôt le matin. Le soleil se levait sur les maisons anciennes. Pour moi, c’était déjà un voyage. En posant un pied sur le quai, j’avais l’impression d’être allé très loin. D’ailleurs, nous étions allés loin dans l’histoire. Mon père me tenait par la main. Nous avions commencé par visiter la maison des esclaves, où il y avait encore le vieux Joseph Ndiaye, qui se présentait comme le conservateur en chef du musée. On racontait déjà à l’époque qu’il enjolivait un petit peu la vérité historique. Mais c’était pour la bonne cause, car ce lieu si tragique, porteur d’un grand message universel, pouvait bien supporter un peu de « poudre de perlimpinpin », pour reprendre l’expression d’un illustre politicien contemporain. Grâce à sa détermination, la célèbre maison du musée avait pu être restaurée par l’UNESCO en 1990 et était devenue depuis un lieu de mémoire incontournable.
On avait fait le tour de l’île, en déambulant dans les moindres ruelles ombragées. On avait poussé des portes, monté des escaliers chancelants parfois et j’avais eu l’impression sincère de remonter le temps. J’étais revenu complètement dépaysé de ce voyage initiatique. Aujourd’hui, j’y repense encore souvent. Depuis, j’ai toujours conservé en moi le goût de la transmission intergénérationnelle si chère à ma terre, à mon continent. Mon père était un homme chaleureux mais strict et plein d’autorité qu’on craignait souvent, notamment le soir, à son retour. Il nous suffisait d’entendre le rugissement du moteur de sa voiture sur le parking pour partir nous cacher en courant. La maison se transformait en un temple de silence. Et lorsqu’il nous trouvait, on se mettait tous au garde-à-vous. Il avait en général ce même visage sérieux. Ça ne rigolait pas toujours. Il était très sensible à nos études, il regardait tout, épluchait les moindres détails du carnet de notes. Il se rendait même parfois à l’école lors de visites improvisées pour vérifier notre comportement en classe. Mon père a structuré notre pensée, en nous enseignant la rectitude morale, le devoir, le sens du travail bien fait. Dans la famille, nous étions des musulmans pratiquants. Mais nous avons toujours vécu notre foi avec une grande tolérance pour les autres religions. D’ailleurs, nos amis chrétiens venaient souvent déjeuner à la maison et vice-versa. À la fête de l’Aïd-el-Kébir, on les invitait à déguster le mouton, et en général, à Noël, on allait célébrer la naissance du Christ chez eux. À chaque fête de Pâques, ils nous apportaient le Ngalakh, du mil avec une sorte de pâte d’arachide. C’était ça aussi le ciment du dialogue interreligieux et intercommunautaire au Sénégal, sur lequel le président Senghor avait bâti l’unité du pays. C’est peut-être grâce à cela qu’il n’y a jamais eu de guerre civile au Sénégal.


CHAPITRE II
À la découverte du patrimoine sénégalais
Chaque été nous allions en famille au village de Ourossogui, dans la région de Matam, dans le Fouta, au nord du Sénégal. Mes parents y avaient construit la maison familiale. Quand on partait à Ourossogui, mon village natal situé au nord du Sénégal, le voyage était toujours une aventure. Il fallait au moins une journée de voiture durant laquelle on traversait la moitié du pays, dans un halo de poussière : Rufisque, Thiès, Kébémer, Louga, Saint-Louis… À l’époque, ce n’était pas comme aujourd’hui une belle autoroute à quatre voies mais une route simple et dangereuse avec des tronçons non asphaltés et non éclairés la nuit.
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